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REFERENTIES HOOFSE LIEFDE OF AMOUR COURTOIS BIJ FREUD


Bedeutsamer ist gewiß, daß sie in ihrem Verhalten zu ihrem Liebesobjekt durchaus den männlichen Typus angenommen hatte, also die Demut und großartige Sexualüberschätzung des liebenden Mannes zeigte, den Verzicht auf jede narzißtische Befriedigung, die Bevorzugung des Liebens vor dem Geliebtwerden. Sie hatte also nicht nur ein weibliches Objekt gewählt, sondern auch eine männliche Einstellung zu ihm gewonnen.
(…)
Ich habe erwähnt, daß das Mädchen in ihrem Verhältnis zur verehrten Dame den männlichen Typus der Liebe annahm. Ihre Demut und zärtliche Anspruchslosigkeit, »che poco spera e nulla chiede«, die Seligkeit, wenn ihr gestattet wurde, die Dame ein Stück weit zu begleiten und ihr beim Abschied die Hand zu küssen, die Freude, wenn sie sie als schön rühmen hörte, während die Anerkennung ihrer eigenen Schönheit von fremder Seite ihr gar nichts bedeutete, ihre Pilgerbesuche nach Örtlichkeiten, wo die Geliebte sich vorher einmal aufgehalten hatte, das Verstummen aller weiterreichenden sinnlichen Wünsche: alle diese kleinen Züge entsprachen etwa der ersten schwärmerischen Leidenschaft eines Jünglings für eine gefeierte Künstlerin, die er hoch über sich stehend glaubt und zu der er seinen Blick nur schüchtern zu erheben wagt. Die Übereinstimmung mit einem von mir beschriebenen »Typus der männlichen Objektwahl«, dessen Besonderheiten ich auf die Bindung an die Mutter zurückgeführt habe (1910 h), ging bis in die Einzelheiten. Es konnte auffällig erscheinen, daß sie durch den schlechten Leumund der Geliebten nicht im mindesten abgeschreckt wurde, obwohl ihre eigenen Beobachtungen sie von der Berechtigung dieser Nachrede genügend überzeugten. 
Freud, S. (1960 [1920]). Über die psychogenese eines Falles von weiblicher Homosexualität. In: Gesammelte Werke 12. Frankfurt am Main: Fischer, p. 287




REFERENTIES HOOFSE LIEFDE OF AMOUR COURTOIS BIJ LACAN


Prenons pour point de départ la technique, car c’en était une, ou l’art d’aimer, disons la pratique de la relation d’amour qui a regné pendant un certain temps du côté de notre Provence ou de notre Languedoc. Il aurait de quoi nous intéresser, cet ambigu de sensualité et de chasteté, techniquement soutenu, au cours ‘un concubinage singulier, sans relation physique, ou tout au moins à relations atermoyées. (…) Il y a là toute une tradition qui s’est poursuivi par le roman arcadien du style d’Astrée, et par l’amour romantique, et où on observe une degradation des patterns amoureux, devenus de plus en plus incertains (…) La chose, si elle ne se passe plus avec un Belle ou une Dame, s’accomplit dans la salle obscure du cinema, avec l’image qui est sur l’écran. (…) Cette dimension va dans le sens de la folie du pur mirage, dans la mesure où l’accent original de la relation amoureuse est perdu. Cela nous paraît à nous comique , ce sacrifice total d’un être à l’autre (…)
Lacan, J. (1981 [1955-1956]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre III: Les Psychoses. Paris: Seuil, p. 288.




Tout ce que nous savons de la pratique de l'amour courtois et de toute la sphère dans laquelle il s'est localize au Moyen-Âge, implique cette sorte d'élaboration technique très rigoureuse de l'approche amoureuse qui comportait de longs stages réfrénés en la présence de l'objet aimé, et qui visait à la réalisation en effet de cet au-delà qui est cherché dans l'amour, cet au-delà proprement érotique. (…) C'est un ordre de recherche dans la réalisation amoureuse qui, à plusieurs reprises, est posé dans l'histoire de l'humanité de façon tout à fait consciente. Ce qui est visé, ce qui est effectivement atteint, c’est un au-delà du court-circuit physiologique l'usage de la relation imaginaire comme telle... Pour l’atteindre il est fait un usage délibéré de la relation imaginaire.
Lacan, J. (1994 [1956-1957]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre IV: La relation d'objet. Paris: Seuil, p. 88.

Freud souligne ce qu'il appelle ce choix objectal du type proprement masculin (männlich) – et explique qu’il s’agit de l'amour platonique dans ce qu'il a de plus exalté. C'est un amour qui ne demande aucune autre satisfaction que le service de La dame, C'est vraiment l'amour sacré, ou l'amour courtois dans ce qu'il a de plus dévotieux. Il y ajoute quelques mots comme Schwärmerei, qui a un sens très particulier dans l'histoire culturelle de l'Allemagne. c'est cette exaltation qui est au fond de la relation à proprement parler. Bref, il situe ce rapport amoureux au plus haut degré de la relation amoureuse symbolisée, posée comme service, comme institution, comme référence. C’est un amour qui en soi, non seulement se passe de satisfaction, mais vise très précisément cette non satisfaction. C'est l'institution du manque dans la relation à l'objet comme étant l’ordre même dans lequel un amour idéal peut s'épanouir. 
Lacan, J. (1994 [1956-1957]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre IV: La relation d'objet, Paris: Seuil, p 109


L’amour que la jeune fille voue à la Dame, vise quelque chose qui est autre qu'elle. Cet amour qui vit purement et simplement dans l'ordre du dévouement et qui porte au suprême degré l'attachement du sujet et son anéantissement dans la Sexualüberschätzung, Freud semble le réserver au registre de l'expérience masculine. Un tel amour, en effet, s’épanouit normalement dans une  relation culturelle très élaborée et institutionnalisé – celle de l’amour courtois. 
Lacan, J. (1994 [1956-1957]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre IV: La relation d'objet. Paris: Seuil, p 110

Nous aurons à comparer notre idéal de l'amour à celui des Anciens, en nous référant à des œuvres historiques, et à un certain moment qui est aussi à situer. Il s'agit bel et bien en effet d'une structuration, d'une modification historique de l'Éros. Que l'amour courtois, l'exaltation de la femme, qu'un certain style chrétien de l'amour dont parle Freud, aient fait date, cela en effet a toute son importance (…)
Chez les auteurs antiques il y a déjà certains et peut-être tous les éléments qui caractérisent le culte de l'objet idéalisé, lequel a été déterminant quant à l'élaboration, qu'il faut bien appeler sublimée, d'un certain rapport. Et ce que Freud exprime (…) se rapporte en effet à une dégradation qui vise peut-être moins la vie amoureuse, qu'une crise concernant l'objet.
Lacan, J. (1986 [1959-1960]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VII: L'éthique de la psychanalyse. Paris: Seuil, p. 118

Dans des formes spécifiées historiquement, socialement, les éléments imaginaires du fantasme viennent à recouvrir, à leurrer le sujet au point même de das Ding. C'est ici que nous ferons porter la question de la sublimation, et c'est pourquoi je vous parlerai la prochaine fois de l'amour courtois au Moyen Age, et nommément du Minnesang. 
Lacan, J. (1986 [1959-1960]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VII: L'éthique de la psychanalyse. Paris: Seuil, p. 119

Kant ne semble pas du tout considérer que dans des conditions suffisantes de ce que Freud appellerait 
Überschätzung, survalorisation de l'objet, et que je vais dès maintenant appeler sublimation de l'objet 
– exaltation de l'amour historiquement datable, qui nous mènera à passer quelques séances sur  la Minne, c'est-à-dire une certaine théorie et pratique de l'amour Courtois, qui intéresse certaines traces en nous du rapport à l'objet qui ne sont pas concevables sans ces antécédents historiques –  
donc, que dans certaines conditions de sublimation, il n'est pas impossible qu'un monsieur qui couche avec une femme en étant très sûr d'être, par le gibet ou autre chose, zigouillé à la sortie, envisage froidement cette issue à la sortie - pour le plaisir de couper la dame en morceaux, par exemple. 
Lacan, J. (1986 [1959-1960]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VII: L'éthique de la psychanalyse. Paris: Seuil, p. 130


Toute la théorie de la Minne, ou de l'amour courtois, a été en effet décisive. Bien que tout à fait effacé de nos jours dans ses prolongements sociologiques, l'amour courtois laisse tout de même des traces dans un inconscient pour lequel le terme de collectif n'a aucun besoin d'être utilisé, dans un inconscient traditionnel, véhiculé par toute une littérature, par toute une imagerie, qui est celle dans laquelle nous vivons dans nos rapports avec la femme. 
(…) 
 C'est d'une façon délibérée que, dans un cercle de lettrés, ont été articulées les règles d'honnêteté grâce auxquelles a pu être produite cette promotion de l'objet, don’t je vous montrerai dans le détail le caractère d'absurdité - un écrivain allemand, spécialiste de cette littérature germanique médiévale, a employé l'expression d’absurd Minne. (…) Ne croyez pas que l'on faisait moins l'amour à cette époque qu'à la nôtre 
Lacan, J. (1986 [1959-1960]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VII: L'éthique de la psychanalyse. Paris: Seuil, p. 134

Rien ne donne une explication complètement satisfaisante du succès de cette extraordinaire mode, à une époque qui n'était pas si douce, ni policée; au contraire. On sort à peine de la première féodalité qui se résumait, dans la pratique, à la dominance de mœurs de bandits, et voici élaborées les règles d'une relation de l'homme à la femme qui se présente avec toutes les caractéristiques d'un paradoxe stupéfiant. 
(…) cet objet de la louange, du service, de la soumission et de toutes sortes de comportements sentimentaux stéréotypés du tenant de l'amour courtois par rapport à la Dame, finit par faire dire à un Morin qu'ils ont tous l'air de louer une seule personne,  (…) nous en sommes à nous demander le rôle exact que jouaient les personnages de chair et d'os qui pourtant étaient bel et bien engagés dans cette affaire. On peut nommer les dames et les personnes qui étaient au cœur de la propagation de ce nouveau style de comportement et d'existence au moment où il a émergé. On connaît les premières vedettes de cette espèce d'épidémie sociale (…)
la doctrine analytique permet d'expliquer le phénomène comme une œuvre de sublimation dans sa portée la plus pure. 
On donne à un objet, qui est appelé en l'occasion la Dame, valeur de représentation de la Chose.
De cette construction sont restés des séquelles dans le rapport à l'objet féminin, avec le caractère problématique où il se présente à nous encore actuellement. 
Lacan, J. (1986 [1959-1960]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VII: L'éthique de la psychanalyse. Paris: Seuil, p. 151-152

L'amour courtois une forme exemplaire, un paradigme de sublimation. Nous n'en avons de témoignages documentaires que par l'art, mais nous en sentons encore maintenant les retentissements éthiques. 
Lacan, J. (1986 [1959-1960]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VII: L'éthique de la psychanalyse. Paris: Seuil, p. 153


l'amour courtois est une sublimation de l'art dont nous trouvons encore les effets vivants. 
la construction signifiante primitive est déterminante dans le phénomène de l'amour courtois, et nous nous essaierons à reconnaître dans les faits actuels quelque chose qui n'est explicable que par le recours à cette origine. 
Lacan, J. (1986 [1959-1960]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VII: L'éthique de la psychanalyse. Paris: Seuil, p. 157

pour aborder les problèmes du rapport de l'art à la sublimation, je partirai de l'amour courtois, c'est-à-dire des textes qui en montrent sous une forme exemplaire le côté conventionnel, au sens où le langage participe toujours de l'artifice par rapport à quoi que ce soit d'intuitif, de substantiel et de vécu. 
Ce phénomène est d'autant plus frappant que nous le voyons se développer à une époque où tout de même, on baisait ferme et dru, je veux dire où l'on n'en faisait pas mystère, où l'on ne mâchait pas les mots. Cette coexistence de deux formes concernant ce thème est ce qu'il y a de plus frappant. 
Lacan, J. (1986 [1959-1960]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VII: L'éthique de la psychanalyse. Paris: Seuil, p. 163


la possibilité originelle de la fonction poétique dans un consensus social à l'état de structure. 
C’'est un tel consensus que nous voyons naître à une certaine époque de l'histoire, autour d'un idéal qui est celui de l'amour courtois. Pour un certain cercle cet idéal s'est trouvé au principe d'une morale, de toute une série de comportements, de loyautés, de mesures, de services, d'exemplarités de la conduite. Et si cela nous intéresse de la façon la plus directe, c'est que le pivot en était quoi ? Une erotique. 
Lacan, J. (1986 [1959-1960]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VII: L'éthique de la psychanalyse. Paris: Seuil, p. 174



une activité de création poétique a pu exercer une influence déterminante sur les mœurs, à un moment où l'origine et les maîtres mots de l'affaire ont été oubliés. 
(…)
L'objet féminin s'introduit par la porte très singulière de la privation, de l'inaccessibilité. (…) L'inaccessibilité de l'objet est posée là au principe. Il n'y a pas possibilité de chanter la Dame, dans sa position poétique, sans le présupposé d'une barrière qui l'entoure et l'isole. 
D'autre part, cet objet, la Domnei comme on l'appelle – mais fréquemment invoquée en terme masculinisé, Mi Dom, c'est-à-dire mon seigneur – cette Dame donc se présente avec des caractères dépersonnalisés, si bien que des auteurs ont pu remarquer que tous semblent s'adresser à la même personne. 
(…)
Dans ce champ poétique, l'objet féminin est vidé de toute substance réelle. C'est cela qui rend si facile dans la suite à un tel poète métaphysique, à un Dante par exemple, de prendre une personne dont on sait qu'elle a bel et bien existé - à savoir la petite Béatrice qu'il avait énamourée quand elle avait neuf ans, et qui est restée au centre de sa chanson depuis la Vita Nuova jusqu'à la Divine Comédie- et de la faire équivaloir à la philosophie, voire au dernier terme à la science sacrée, et de lui lancer appel en des termes d'autant plus proches du sensuel que ladite personne est plus proche de l'allégorique. 
(…)
On ne parle jamais tant en termes d'amour les plus crus que quand la personne est transformée en une fonction symbolique. Nous voyons ici fonctionner à l'état pur le ressort de la place qu'occupe la visée tendancielle dans la sublimation, c'est à savoir que ce que demande l'homme, ce qu'il ne peut faire que demander, c'est d'être privé de quelque chose de réel. Cette place, tel d'entre vous, me parlant de ce que j'essaie de vous montrer dans das Ding, l'appelait, d'une façon que je trouve assez jolie, la vacuole 
Lacan, J. (1986 [1959-1960]). Le Séminaire Livre VII (texte établi par J.-A. Miller): L'éthique de la psychanalyse), Paris: Seuil 178-179

Ce que la création de la poésie courtoise tend à faire, est à situer, à la place de la Chose, et à cette époque dont les coordonnées historiques nous montrent quelque discord entre les conditions particulièrement sévères de la réalité et certaines exigences du fond, quelque malaise dans la culture. La création de la poésie consiste à poser, selon le mode de la sublimation propre à l'art, un objet que j'appellerai affolant, un partenaire inhumain. Jamais la Dame n'est qualifiée pour telles de ses vertus réelles et concrètes, pour sa sagesse, sa prudence, voire même sa pertinence. Si elle est qualifiée de sage, ce n'est pas pour autant qu'elle participe à une sagesse immatérielle, qu'elle représente plus qu'elle n'en exerce les fonctions. Par contre, elle est aussi arbitraire qu'il est possible dans les exigences de l'épreuve qu'elle impose à son servant 
Lacan, J. (1986 [1959-1960]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VII: L'éthique de la psychanalyse. Paris: Seuil, p. 180

l'amour courtois a été créé à peu près comme vous voyez surgir ce fantasme dans la seringue (anamorfose).
Lacan, J. (1986 [1959-1960]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VII: L'éthique de la psychanalyse. Paris: Seuil, p. 183

La femme idéalisée, la Dame, qui est dans la position de l'Autre et de l'objet, se trouve soudain, brutalement, à la place savamment construite par des signifiants raffinés, mettre dans sa crudité le vide d'une chose qui s'avère dans sa nudité être la chose, la sienne, celle qui se trouve au cœur d'elle-même dans son vide cruel. Cette Chose est dévoilée avec une puissance insistante et cruelle. 
Lacan, J. (1986 [1959-1960]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VII: L'éthique de la psychanalyse. Paris: Seuil, p. 193

Dans cette extraordinaire suite de dizains du poète Arnaut Daniel la femme, de sa place, répond, pour une fois, et au lieu de suivre le jeu, avertit le poète, à ce degré extrême de son invocation au signifiant, de la forme qu'elle peut prendre en tant que signifiant. Je ne suis rien d'autre, lui dit-elle, que le vide qu'il y a dans mon cloaque. Soufflez dedans un peu pour voir - pour voir si votre sublimation tient encore. 
Lacan, J. (1986 [1959-1960]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VII: L'éthique de la psychanalyse. Paris: Seuil, p. 254

Aristophanes, le poète comique, un pitre, est le seul qui parle de l’amour comme il convient (…) Il parle de l’amour comme nous en parlons et dit des choses qui nous prennent à la gorge (…) Avec Aristophanes nous sommes au niveau que nous, modernes, lui imputons à cet amour – après la sublimation courtoise et après ce que je pourrais appeler le contresens romantique sur cette sublimation, à savoir la surestimation narcissique du sujet, du sujet supposé dans l’objet aimé. Car c’est cela le contresens romantique par rapport à la sublimation courtoise.
Lacan, J. (2001 seconde édition corrigée [1960-1961]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VIII : Le transfert. Paris: Seuil, p. 110

Dans le discours macaronique du tragédien Agathon l’amour est dit être  ‘le père’ du Bien-être, Délicatesse, Langueur, Gracieusetés, Ardeurs, Passion. Il nous faudrait plus de temps pour faire le double travail qui consisterait à trouver le parallèle de ces termes en Grec el à les confronter
avec le registre des bienfaits, de l’honnêteté dans l’amour courtois.
Lacan, J. (2001 seconde édition corrigée [1960-1961]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VIII : Le transfert. Paris: Seuil, p. 134

Est-ce que, répondant à l’étrange iniquité de la jouissance maternelle, quelque hubris ici ne répond pas, que trahit la forme qu’a aux yeux d’HAMLET l’idéal du père? Ce père à propos duquel rien n’est dit d’autre, sinon qu’il était ce que nous pourrions appeler  l’idéal du chevalier de l’Amour Courtois : cet homme qu “tapissait de fleurs” le chemin de la marche de la reine, cet homme qui “écartait de son visage le moindre souffle de vent” (…) Nulle part il n’est discuté comme autorité. Le père est là une sorte d’idéal de l’homme,
Lacan, J. (2001 seconde édition corrigée [1960-1961]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre VIII : Le transfert. Paris: Seuil, p. 335


l’année dernière j'ai accentué ce point majeur visé depuis toujours par l'éthique de la passion qui est de faire, je ne dis pas cette synthèse, mais cette conjonction dont il s'agit de savoir si justement elle n'est pas structuralement impossible, si elle ne reste pas un point idéal hors des limites de l'épure, et que j'ai appelé la métaphore du véritable amour, le désirant se substituant au désiré à ce point – et par cette métaphore équivalant à la perfection de l'amant,, à savoir ce renversement de toute la propriété de ce qu'on peut appeler l'aimable naturel, l'arrachement dans l'amour qui met tout ce qu'on peut être soi-même de désirable hors de la portée du chérissement, si je puis dire. Ce noli me amare, est le vrai secret, le vrai dernier mot de la passion idéale de l’amour courtois. Cet amour courtois dont j'ai placé le terme - si peu actuel, je veux dire si parfaitement confusionnel qu'il soit devenu - à l'horizon de ce que j'avais l'année dernière articulé, préférant plutôt lui substituer comme plus actuel, plus exemplaire, cet ordre d'expérience - elle non pas du tout idéale mais parfaitement accessible - qui est la nôtre sous le nom de transfert (…) 
Lacan, J. (inédit [1961-1962). Le Séminaire Livre IX: L’identification. Paris: Seuil, 21 février 1962

Je ne cherche même pas à entrevoir ce que pourra donner une érotique future. Ce qu'il y a de certain, c'est que les seuls qui y aient convenablement rêvé, à savoir les poètes, ont toujours abouti à d'assez étranges constructions. Et si quelque préfiguration peut s'en trouver dans ce sur quoi je me suis arrêté avec quelque longueur - les ébauches qui peuvent en être données justement dans certains points paradoxaux de la tradition chrétienne, l'amour courtois par exemple - ça a été pour vous souligner les singularités tout à fait bizarres d’n sonnet d'Arnaut Daniel par exemple, qui nous ouvrent des perspectives bien curieuses sur ce que représenteraient effectivement les relations entre l'amoureux et sa dame. (…)  Cela nous permet de situer qu'il faut entendre par la sublimation. (…) Pour Freud la visée de la jouissance est en un certain sens réalisée dans toute activité de sublimation. (…) C'est par les voies en apparence contraires à la jouissance que la jouissance est obtenue. Ceci n'est pensable que pour autant que dans la jouissance le médium qui donné accès à la Chose, ne peut être qu'un signifiant. D'où cet étrange aspect que prend à nos yeux La Dame dans l'amour courtois. Nous ne pouvons pas arriver à y croire, parce que nous ne pouvons plus identifier à ce point un sujet vivant à un signifiant, une personne qui s'appelle Beatrice avec la sagesse et avec ce qu'était pour Dante l'ensemble, la totalité du savoir. Il n'est pas du tout exclu par la nature des choses que Dante ait effectivement couché avec Beatrice. Cela ne change absolument rien au problème. 
Lacan, J. (inédit [1961-1962). Le Séminaire Livre IX: L’identification. Paris: Seuil, 14 mars 1962




L'analyse par Freud, de la jeune homosexuelle fait apparaître que c'est essentiellement autour d'une déception énigmatique concernant la naissance d'un petit frère, qu'elle s'est orientée vers l'homosexualité, sous la forme d'un amour démonstratif pour une femme de réputation suspecte, vis-à-vis de laquelle elle se conduit, nous dit Freud, d'une façon essentiellement virile. Il entend accentuer là ce que j'ai essayé de présentifier devant vous de la fonction de l'amour courtois. Il le fait avec une touche, une science de l'analogie, absolument admirable. Elle se comporte comme le chevalier qui souffre tout pour sa Dame, se contente des faveurs les plus exténuées, les moins substantielles, préfère même n'avoir que celles-là. Plus l'objet de son amour va au-delà de ce qu'on pourrait appeler la récompense, plus il surestime cet objet d'éminente dignité. 
Quand la rumeur publique ne peut manquer de lui imposer que la conduite de sa bien-aimée est effectivement des plus douteuses, l'exaltation amoureuse se voit renforcée de la visée supplémentaire de la sauver. 
Lacan, J. (2004 [1962-1963]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre X: L'angoisse. Paris: Seuil, p. 129

Le désir manque en ceci que s'est effondré l'Idéal. Hamlet évoque en effet ce qu'était la révérence de son père envers un être devant lequel, à notre étonnement, ce roi suprême, le vieil Hamlet, se courbait littéralement pour lui faire hommage, tapis, de son allégeance amoureuse. Quoi de plus douteux que la sorte de rapport idolâtrique que dessinent les paroles d'Hamlet ? N'y a-t-il pas là les signes d'un sentiment trop forcé, trop exalté, pour n'être pas de l'ordre d'un amour unique, mythique, d'un amour apparenté au style de l'amour courtois ? Or, quand il se manifeste en dehors du champ de ses références proprement culturelles et rituelles où il s'adresse évidemment à autre chose qu'à la Dame, l'amour courtois est au contraire le signe de je ne sais quelle carence, de je ne sais quel alibi, devant les difficiles chemins qu'implique l'accès à un véridique amour. 
A la survalorisation par son père de la Gertrud conjugale, telle que cette attitude est présentée dans les souvenirs d'Hamlet, il est patent que correspond dialectiquement sa propre évasion animale, de la Gertrud maternelle. Quand l'Idéal est contredit, quand il s'effondre, le résultat, constatons-le – est que le pouvoir du désir disparaît chez Hamlet. 
Lacan, J. (2004 [1962-1963]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre X: L'angoisse. Paris: Seuil, p. 386

c'est au désir du père que l'homosexuelle trouve une autre solution — ce désir du père, le défier. Relisez l'observation, et vous verrez le caractère de provocation évidente qu’a toute la conduite de cette jeune fille qui, s'attachant aux pas d'une demi-mondaine, bien repérée dans la ville, ne cesse d'étaler les soins chevaeresques qu elle lui donne, jusqu'au jour où, rencontrant son père—ce qu'elle rencontre dans le regard du père, c'est la dérobade, le mépris, l'annulation de ce qui se fait devant lui — aussitôt elle se précipite par-dessus la balustrade d'un petit pont de chemin de fer. Littéralement, elle ne peut plus concevoir, autrement qu'à s'abolir, la fonction qu'elle avait, celle de montrer au père comment on est, soi, un phallus abstrait, héroïque, unique, et consacré au service d'une dame. 
Ce que feit l'homosexuelle dans son rêve, en trompant Freud, c'est encore un défi concernant le désir du père — Vous voulez que faim les hommes, vous en mirez tant que vous voudrez, des rêves d'amour pour tes hommes. C'est le défi sous la forme de la dérision. 
Lacan, J. (1973 [1964]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre XI: Les Quatre concepts fondamentaux de la psychanalyse. Paris: Seuil. p. 39

Cette structure privilégiée, que la construction poétique de Dante met au jour, est celle de l'amour courtois en tant que nous pouvons y repérer d'une façon éminente les termes I(A) ou idéal du moi, l'objet(a), i(a) ou l’imagedu(a) comme fondementdumoi, et le sujet divisé. Cette structure privilégiée est liée à l'amour Courtois, qui en effet nous révèle les structures de la sublimation. 
Le centre de la vie de Dante et de son œuvre c'est son choix de Beatrice et l'existence réelle de la personne désignée dans son œuvre sous ce nom. 
C'est dans la mesure où Dante est un poète lié à la technique de l'amour courtois qu'il structure ce lieu élu où se désigne un certain rapport à l'Autre, suspendu à cette limite du champ de la jouissance que j'ai appelé “la limite de la brillance ou de la beauté”. C'est en tant que la jouissance est soustraite au champ de l'amour courtois qu'une certaine configuration permet un certain équilibre de la vérité et du savoir. C'est ce qu'on a appelé le gai savoir. 
Un terme éminent pour référer à l'Autre aimé, la femme choisie, est celui du ‘Bon Voisin’. Ce ‘ Bon Voisin’ est proche de ce qui, dans la théorie mathématique la plus moderne s'appelle la fonction du voisinage – ce point fondamental à instaurer cette dimension que j'ai introduite tout à l'heure de l'ensemble ouvert et de l'ensemble fermé. 
Lacan, J. (inédit [1965-1966]). Le Séminaire. Livre XIII : L’objet de la psychanalyse, 19 janvier 1966

Le narcissisme est la grande impasse de l'amour dit courtois : qu'à mettre la femme en la position du I, de l'Idéal du moi au champ de l'Autre - point de repère où peut s'organiser ce statut de l'amour - ce narcissisme on ne peut que l'exalter, c'est-à-dire accentuer la différence. Dans ces quelques termes se repère l'impasse qu'il y a à essayer de définir, comme une fonction qui s'isolerait, la féminité. 
Lacan, J. (inédit [1965-1966]). Le Séminaire. Livre XIII : L’objet de la psychanalyse, 09 Février l966 

Si j'ai pris soin dans mon séminaire sur L'éthique de faire une part grande à l'amour courtois, c'est parce que ça nous permettait d'introduire que la sublimation concerne la femme dans le rapport de l'amour, au prix de la constituer au niveau de La Chose. (…)
Le rituel de l'approche, les stades de gradus si je puis dire, vers une jouissance ménagée, mais aussi bien presque sacralisée (…) 
toutes ces femmes que nous chantent les poètes, elles ont toutes le même caractère – c'est un représentant de la représentation, elles sont comme les Vénus préhistoriques, elles ont toutes le même caractère. Ça ne veut pas dire que ces femmes n'existaient pas, ni que les poètes ne leur faisaient pas l'amour en fonction de leurs mérites ! 
(…)
Ce qui nous en reste est un homage rendu par la poésie à ce qui est à son principe, à savoir le désir sexuel. Autrement dit, quoiqu’on dise dans le texte de Freud que, en dehors de techniques spéciales, l'amour n’est accessible, qu’à la condition de rester toujours étroitement narcissique, l’amour courtois c’est la tentative de dépasser ça. 
Lacan, J. (2006 1968-1969). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre XVI: D’un Autre à l’Autre. Paris  Seuil, pp. 230-232


La sublimation c'est cet effort pour permettre que l'amour se réalise avec la femme, de faire semblant que ça se passe avec la femme.
Dans cette institution de l'amour courtois, en principe la femme n'aime pas. Tout au moins qu'on n'en sait rien. Vous vous rendez compte quel soulagement ? D'ailleurs, il arrive quand même quelquefois, dans les romans, il arrive qu'elle s'enflamme. On voit aussi ce qui arrive à la suite. Au moins, dans ces romans-là, on sait où on va. 
Lacan, J. (2006 1968-1969). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre XVI: D’un Autre à l’Autre. Paris  Seuil, pp. 243

comme le dissent depuis toujours les théoriciens de l’amour courtois, il n’y a pas d’amour dans le mariage 
Lacan, J. (1991 1969-1970). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre XVII: L’envers de la psychanalyse. Paris  Seuil, pp. 77


L'amour courtois, qu'est-ce que c'est ? C'était une façon tout à fait raffinée de suppléer à l'absence de rapport sexuel en feignant que c'est nous qui y mettions obstacle. Ça, c'est vraiment la chose la plus formidable qu'on ait jamais tentée, mais comment en dénoncer la feinte ? 
(…) ça s'enracine dans le discours de la féalité, de la fidélité à la personne. au dernier terme la personne c’est toujours le discours du maître. L’amour Courtois, c’est, pour l'homme dont la Dame était entièrement, au sens le plus servile, asservie, l'assujette, la seule façon de se tirer avec élégance de  l'absence du rapport sexuel. C’est dans cette voie que j’aurai affaire, plus tard, à la notion d’obstacle. 
Lacan, J. (1975 [1972-1973]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre XX : Encore. Paris: Seuil, p. 65


Il y a une jouissance à  elle, à cette elle qui n'existe pas, qui ne signifie rien. Il y a une jouissance à elle, dont peut-être elle-même ne sait rien, sinon qu'elle l'éprouve, ça elle le sait. Elle le sait bien sûr quand ça arrive. Ça leur. Ça leur arrive pas à toutes.
Mais enfin sur le sujet de la prétendue frigidité, après tout, faut faire la part de la mode aussi, la mode
concernant les rapports entre les hommes et les femmes. C'est très important, puisque bien entendu tout ça, est dans l'amour courtois, comme dans le discours - hélas ! - de Freud recouvert par toutes sortes de menues considérations, qui ont exercé leurs ravages, de menues considérations, chez Freud, sur  la jouissance clitoridienne et sur la jouissance qu'on appelle comme on peut, l'autre justement, celle que je suis comme ça en train d'essayer de vous faire aborder par la voie logique, parce que jusqu'à nouvel ordre il n'y en a pas d'autre. 
Lacan, J. (1975 [1972-1973]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre XX : Encore. Paris: Seuil, p. 69

L’amour courtois apparaît au point où l’âmusement hommosexuel était tombé dans la suprême décadence, dans cette espèce de mauvais rêve impossible de la féodalité.. À ce niveau de dégénérescence politique il devait paraître la perception que du côté de la femme il y avait quelque chose qui ne pouvait plus du tout marcher. Alors l'invention de l'amour Courtois n’est pas une antithèse ou une synthèse. C'est, quelque chose qui a brillé comme ça dans l'histoire, comme un météore resté complètement énigmatique. Puisqu’après ça on a vu revenir tout le bric-à-brac d'une Renaissance prétendue des vieilleries antiques. 
Lacan, J. (1975 [1972-1973]). Le Séminaire (texte établi par J.-A. Miller). Livre XX : Encore. Paris: Seuil, p, 79











Alors, qu'est-ce que nous démontre le rond de ficelle de l'Imaginaire pris comme moyen ? C'est l'amour, l’amour, à sa place, celle qu'il a eue depuis toujours. 
Et si, un temps dans mon Éthique, j'ai fait état de l'amour courtois, dans ce qu'il imagine de la jouissance et de la mort, c'est là quelque chose bien fait pour nous retenir, que la féodalité l'ait produit. 
Non pas que je croie que ce qui s'y témoigne c'est quelque chose d'une rectification, d'une contre-théorie de l'amour divin, d'une compensation, mais bien plutôt combien restait plus qu'on ne croit de cet ordre antique dans la féodalité. 
(…)
l'Imaginaire pris comme moyen, c'est là le fondement de la vraie place de l'amour. Comment a pu se produire ce déplacement, après tout fécond, qui dans l'amour chrétien situe l'amour à la place du désir? 
(…) Ce qu'il y a dans l'amour courtois, c'est que ce qui restait encore dans Platon suspendu à l'imaginaire du beau, c'est cela qui se cristallise, qui dans l'amour comme moyen, prend corps, à l'opposé si je puis dire  (…) À l'imaginaire de l'amour tel qu'il s'articule dans Le Banquet, s'oppose, comme moyen, l’amour courtois (…) Si l’amour courtois a éte vidé de sa place, pour à la place du désir présider à l'ascension d'un amour chrétien, ça veut pas dire que le désir est échangé : il a été poussé ailleurs,  là où le Réel lui-même est pris comme moyen entre le Symbolique et l'Imaginaire. 
(…)
l’amour est porté à l'ex-sistence par l'impossible du lien sexuel avec l'objet (…) Et c'est là ce que j'ai dit en articulant ce principe : que l'amour c'est l'amour courtois.
Lacan, J. (inédit [1973-1974]). Le Séminaire. Livre XXI : Les non-dupes errent. 18 décembre 1973




Une observation mieux armée de l’homosexualité féminine dégagerait qu'il s'agit plutôt d'une relève de l'objet: on pourrait dire d'un défi relevé. Le cas princeps de Freud, inépuisable comme à l'accoutumée, fait saisir que ce défi prend son départ dans une exigence de l'amour bafouée dans le réel et qu'il ne va à rien de moins qu'à se donner les gants de l'amour courtois.
Si plus qu'un autre un tel amour se targue d'être celui qui donne ce qu'il n'a pas, c'est bien là ce que l'homosexuelle excelle à faire pour ce qui lui manque.
(…)  dans toutes les formes, même inconscientes, de l'homosexualité féminine, c'est sur la féminité que porte l'intérêt suprême, et Jones a ici fort bien détecté le lien du fantasme de l'homme, invisible témoin, avec le soin porté par le sujet à la jouissance de sa partenaire.
Il reste à prendre de la graine du naturel avec lequel telles femmes se réclament de leur qualité d'hommes (…)
Lacan, J. (1966 [1960]). Propos directifs pour un congrès sur la sexualité féminine. In: Ecrits, Paris: Seuil, pp. 734-735





(…) une soustraction symbolique s'est faite à la place où l'enfant confronté à la mère, ne peut que reproduire l'abnégation de sa jouissance et l'enveloppement de son amour. Le désir n'a laissé ici que son incidence négative, pour donner forme à l'idéal de l'ange qu'un impur contact ne saurait effleurer.
(…)  cet amour “embaumé contre le temps” (…) cf. nœuds mystiques de l'amour courtois. Gide lui-même n'a pas craint de rapprocher son union toute scellée bourgeoisement qu'elle fût, de celle mystique de Dante à Béatrice. (…)
Le sentiment de Gide pour sa cousine a bien été le comble de l'amour, si aimer, c'est donner ce qu'on n'a pas, et s'il lui a donné l'immortalité.
Cet amour qui prend corps d'une méditation manichéenne, devait naître au point où la mort avait déjà doublé l'objet manquant. Reconnaissons son passage dans cette soeur supposée que Gide se donne dans les Cahiers d'André Walter pour faire de son héroïne celle qui substitue subtilement à la défunte son image. Il fait mourir cette soeur imaginaire en 1885, soit, à la faire naître avec lui, à l'âge qu'a Madeleine quand son amour s'empare d'elle. (…). La seconde mère, celle du désir, est mortifère et ceci explique l'aisance avec laquelle la forme ingrate de la première, celle de l'amour, vient à s'y substituer, pour se surimposer sans que le charme en soit rompu, à celle de la femme idéale.
Lacan, J. (1966 [1958]). Jeunesse de Gide ou la lettre et le désir. In: Ecrits, Paris: Seuil, pp. 754-755




Marguerite Duras me témoigne d'avoir reçu de ses lecteurs, un assentiment qui la frappe, unanime à porter sur cette étrange façon d'amour : celle que le personnage dont j'ai marqué qu'il remplit ici la fonction non du récitant, mais du sujet, mène en offrande à Loi, comme tierce assurément loin d'être tierce exclue. Je m'en réjouis comme d'une preuve que le sérieux garde encore quelque droit après quatre siècles où la momerie s'est appliquée à faire virer par le roman la convention technique de l'amour courtois à un compte de fiction, et masquer seulement le déficit, à laquelle cette convention paraît vraiment, de la promiscuité du mariage. 
(…)
La limite où le regard se retourne en beauté, je l'ai décrite, c'est le seuil de l'entre-deux-morts, lieu que j'ai défini et qui n'est pas simplement ce que croient ceux qui en sont loin: le lieu du mal heur. C'est autour de ce lieu que gravitent, m'a-t-il semblé pour ce que je connais de votre œuvre, Marguerite Duras, les personnages que vous situez dans notre commun pour nous montrer qu'il en est partout d'aussi nobles que gentils hommes et gentes dames le furent aux anciennes parades, aussi vaillants à foncer, et fussent-ils pris dans les ronces de l'amour impossible à domestiquer, vers cette tache, nocturne dans le ciel, d'un être offert à la merci de tous... à dix heures et demie du soir en été. 
Lacan, J. (2001 [1965]). Hommage fait à Marguerite Duras. Du ravissement de Lol V Stein. In: Autres Ecrits, Paris: Seuil, pp. 196-197



Un regard, celui de Béatrice, soit trois fois rien, un battement de paupières et le déchet exquis qui en résulte : et voilà surgi l’Autre que nous ne devons identifier qu’à sa jouissance à elle, celle que lui, Dante, ne peut satisfaire, puisque d’elle il ne peut avoir que ce regard, que cet objet, mais dont il nous énonce que ... Dieu la comble; c’est même de sa bouche à elle qu’il nous provoque à en recevoir l’assurance. À quoi répond en nous :ennui. Mot dont, àfaire danser les lettres comme au cinématographe jusqu’à ce qu’elles se replacent sur une ligne, j’ai recomposé le terme unien. Dont je... désigne l’identification de l’Autre à l’Un. Je dis : l'Un mystique dont l’autre comique, à faire éminence dans le Banquet de Platon, Aristophane pour le nommer, nous donne le cru équivalent dans la bête-à-deux-dos dont il impute à Jupiter qui n’en peut mais, la bisection : c’est très vilain, j’ai déjà dit que ça ne se fait pas. 
Télévision 1973, 40-41




REFERENTIES HOOFSE LIEFDE OF AMOUR COURTOIS BIJ MILLER


Il faut bien voir ce que Lacan entend par le terme de rapport, à savoir que la jouissane sexuelle suppose l’Autre. Sous quelle forme le suppose-t-elle ? Il y a eu beaucoup d’inventions pour essayer de construire le rapport sexuel sur sa propre inexistence. C’est se servir d’un rapport qui existe pour tout être parlant et qui est le rapport à l’Autre, pour mouler là-dessus le rapport sexuel. C’est se servir du rapport au lieu de la vérité – rapport qui existe pour toute personne qui parle – pour faire exister le rapport sexuel. Ca demande d’abord que l’on confonde la femme avec la vérité, ce à quoi les hommes, il faut bien le dire, sont spécialement prompts. A ce moment-là, on peut jouer à faire exister le rapport sexuel, y compris sur les modes de la négation. 
C’est pourquoi Lacan a pris comme repère l’amour courtois et sa mise en scène de la sublimation. L’amour courtois fait exister le rapport sexuel sur le mode même de s’y refuser. Ca consiste à identifier une femme à l’Autre, et donc à en faire La femme, ce qui suppose, comme le dit le poète, qu’on en reste séparé à jamais. C’est par là justement que la femme arrive à être la Chose comme lieu de la jouissance. Dans l’amour courtois, on arrive à rendre compatibles l’Autre et la jouissance. C’est évidemment une invention extraordinaire. 
(…)  Ce qui est surtout amusant, c’est de voir à quel point cette conception de l’amour s’est infiltrée dans nos manières les plus constantes. Spitzer donne la description du comportement du gentilhomme, de l’homme de bonne compagnie à l’égard des femmes, à savoir que pour bien se conduire en société, il faut justement laisser entendre aux femmes qu’on les désire mais qu’on en est justement séparé. Dans toute conversation de salon, il y a déjà le modèle du troubadour qui est présent en miniature. 
Miller, J.-A.  (inédit 1982). Cours: La clinique lacanienne, 14 avril 1982

Ce terme de voisinage de la Chose est employé par Lacan dans son texte de “Kant avec Sade”. C’est évidemment un très joli terme puisque ça fait, d’une part, allusion à la façon dont on appelait la dame dans l’amour courtois – on l’appelait le bon voisin – et que, d’autre part, ce voisinage a un accent topologique. Miller, J.-A.  (inédit 1982). Cours: Du symptome au fantasme et retour, 17 novembre 1982


La sublimation, certainement, s'installe et vise au point d'extimité, mais, précisément, elle peuple ce vide. C'est la valeur de la formule élever un objet à la dignité de la Chose. Ça comporte de sélectionner un objet imaginaire pour le valoriser et l'entourer d'une barrière. 
D'où l'exemple que Lacan a pris de l'amour courtois, où une femme se trouve élevée à cette dignité de la Chose comme telle impossible à approcher. Il rendait compte, par cette topologie élémentaire, des paradoxes de cet amour courtois, à savoir que, dans un texte au moins, cette dame se trouve réduite à l'état de déchet. Ça veut dire qu'à ce point d'extimité fourmillent ce que Lacan appelle les mirages que produisent les producteurs de sublimation. Aussi bien les artistes que les artisans, les moralistes que les fabriquants de robes et de chapeaux, dit-il
Ca veut dire que ce qui vient en définitive occuper cette place comme sublimation et que la société admet et valorise comme tel, c'est ($ <> a). dans cette formule du fantasme le petit a est imaginaire. La sublimation consiste à installer, à la place du vide de la Chose, l'imaginaire du fantasme. C'est une couverture, c'est un leurre qui est organisé par la société afin d'apaiser et d'occuper le point d'extimité. 
(…)
Rien, au fond, ne pourrait mieux convenir, comme gratification à l'analyste, que de considérer l'analyse comme l'amour courtois, où il serait chargé d'incarner le partenaire inhumain de la relation analytique. Il y a, bien sûr, une inhumanité de l'analyste. La soidisante neutralité bienveillante de l'analyste, c'est son inhumanité en face de l'amour de transfert. C'est la démonstration que le désir de l'analyste comme tel l'emporte sur les petits désirs de tous les jours. Bien sûr, ce sont les dames analystes qui se voyaient très bien comme les belles cruelles de l'expérience. 
Miller, J.-A.  (inédit 1982). Cours: Du symptome au fantasme et retour, 12 janvier 1983

La Chose est solidaire d'une topique qui implique qu'il y a des lieux. Quand Lacan évoque la Chose, il y a proximité, distance, voisinage – termes où se retrouvent à la fois la topologie et l'amour courtois. Le bon voisin est une des désignations de la dame dans l'amour courtois. 
Miller, J.-A.  (inédit 1983). Cours: Du symptome au fantasme et retour, 19 janvier 1983 

Ce que Lacan appelle le fantasme d'Alcibiade, c'est tout le discours d'Alcibiade dans Le Banquet de Platon, c'est tout son comportement, toute sa façon d'être, et c'est précisément la signification de son discours adressé à Socrate. Le fantasme d'Alcibiade a tout lieu de nous interroger, puisqu'il caractérise le fantasme d'un nonnévrosé selon Lacan. Il a d'ailleurs un très joli nom pour le non-névrosé, il l'appelle l'homme sans ambages. Ambage, c'est ce qui tourne autour, c'est le circuit de parole. Amb, c'est le détour, et age, ça vient d'agere, c'est le faire. L'ambage, c'est donc le faire autour. Ce que Lacan désigne par l'homme sans ambages, c'est celui qui va droit au but, c'est l'homme sans circonlocutions. L'homme sans ambages, il est le contraire de l'homme de l'amour courtois. Le poète de l'amour courtois est l'homme avec ambages. D'une façon générale, tout ce qui est de l'ordre de la sublimation est de l'ordre de l'ambage, du tourner autour du vide de la Chose.
Quand Lacan présente le fantasme d'Alcibiade, c'est justement pour introduire la position dite du désirant, et, le désirant, tel qu'il le situe là, ça a l'air d'être sérieusement le contraire du sublimant. En effet, mettre l'objet à la place de la Chose, ça la rend intouchable, ça érige la statue de la dame de l'amour courtois comme à peu près intouchable: il ne reste plus que les ambages  pas les jambages,  qu'on peut faire autour de la dame, et qui nous valent la poésie de l'amour courtois. 
Du côté d'Alcibiade, du côté du désirant, c'est cette foisci non plus l'objet à la place de la Chose, mais l'objet incluant le (-). C'est comme si ça mettait l'homme en mesure de se passer de ses ambages pour aller droit au but. Au fond, c'est comme si d'inclure la castration imaginaire mettait le sujet en mesure d'accéder à l'objet de ses désirs, et comme si mettre cet objet à la place de la jouissance, au contraire, l'interdisait. 
Miller, J.-A.  (inédit 1983). Cours: Du symptome au fantasme et retour, 4 mai 1983 


Vous savez ce que Lacan dit, dans L'éthique de la psychanalyse - et qu'il redit peut-être aussi dans Encore - sur la présence, dans notre modalité amoureuse d'aujourd'hui, de l'amour courtois, qu'il voit se vérifier par le culte de la star. Ça fait un peu années 50. Aujourd'hui, ça a un peu bougé. Eh bien, Montherlant, il était très sensible à ça. Mais, bien sûr, lui, l'amour courtois, ça le dégoûtait. "C'est vraiment une mascarade grotesque que la chevalerie à partir du XIIIe siècle, avec ses cours d'amour, ses paladins transis, ses tournois, ses confusions dégoûtantes. Le chevalier dont la Dame est la plus jolie est censé être le plus brave. L'amant qui sert loyalement sa Dame est censé être sauvé devant Dieu. Il y a de quoi vomir! [...] Je veux marquer aussi en passant, comment du concept de chevalier, on en est passé au concept de filou. Le chevalier du bas Moyen-Age, voire de la Renaissance, par son occupation au tendre, est devenu, via le précieux, le chevalier roué du XVIIIe siècle. Et le chevalier du XVIIIe siècle, vivant le plus souvent d'expédients par la faute du tendre, a créé l'expression: chevalier d'industrie."  C'est très malin comme perspective. Je trouve que c'est une disposition très astucieuse. Et il ajoute: "On glisse de Roland à la correctionnelle, ou du rôle de la femme dans notre société et de la cour d'Aquitaine à Hollywood [c'est exactement ce que dit Lacan], ou comment on passe de la gigolatrie du troubadour à la gigolatrie de presse, de cinéma, de littérature des modernes grandes démocraties."
Miller, J.-A.  (inédit 1984). Cours: Des Réponses du Réel, 11 janvier 1984


Il y a ce qu'on pourrait qualifier comme une fonction leurrante de l'extime. Je la qualifie d'autant mieux ainsi que vous en verrez la résonance un petit peu plus tard, dans un usage que Lacan en fait et qui est à relever. Ça conduit à considérer que tout ce qui s'efforce de recouvrir la béance de l'extime est d’une malhonnêteté foncière.
Nous avons entre autres la couverture amoureuse de l'extime, quand elle prend par exemple le visage inhumain de La femme dans l'amour (…)
Miller, J.-A.  (inédit 1985). Cours: Extimité, 20 novembre 1985

La voisine tient une fonction capitale, la voisine dont le monsieur est l'ami, tandis que la patiente, elle, est prise dans un délire à deux avec sa mère. Cette voisine, elle est décrite par cette patiente comme faisant toujours intrusion. Dans son Séminaire, Lacan la note comme étant primordialement envahissante. Il faut reconnaître là la valeur de jouissance de cette voisine primordialement envahissante. le cas de l’hallucination “Truie!”. Mais quand on fait semblant de s'entendre avec la jouissance, on peut appeler l'Autre le bon voisin, comme le fait l'amour courtois. Bon voisin, c'est un des noms de la Dame. Ici, on n’est évidemment pas dans l'amour courtois mais dans la querelle de palier avec la méchante voisine – l'amour courtois n'étant d'ailleurs que la façon de ne pas avoir de querelle de palier. Les chevaliers sont toujours par monts et par vaux, afin de ne pas se retrouver sur le même palier que la Dame. 
Miller, J.-A.  (inédit 1987). Cours: Ce qui fait insigne, 27 mai 1987 


La divinisation de l’objet a, c’est précisément ce qu’on observe dans le paradigme du coup de foudre qui est, selon Lacan, la rencontre de Dante et de Béatrice. Il suffit que cette petite fille tourne les yeux vers Dante, pour que l’esprit de la vie dise en tremblant ces paroles dans son cœur : «Excedeus corpior me qui veniens dominabitur mihi» – «Voici un Dieu plus fort que moi qui vient pour être mon Seigneur». Il suffit qu’il y ait ce regard, pour que Dieu se présente. Et ce Dieu-là, c’est l’amour, puisque dans la tradition on a fait de l’amour, d’Eros, le Dieu de l’amour 
Ce qui annonce l’entrée dominatrice du Dieu de l’amour, c’est un divin détail, à savoir ce regard qui est un appendice du corp – qui, conformément à la série freudienne des objets, est comme tel caduc. 
Cet appendice est sublimé. Sublimer, c’est porter vers le haut. Mais n’oublions pas que la sublimation de l’appendice est corrélative de sa chute. Cade, en latin, c’est ce qui est tombé. C’est pourquoi on peut dire que cette caducité de l’appendice est le produit de la sublimation. C’est ce qui justifie Lacan, s’agissant de Béatrice, de qualifier de déchet exquis ce produit-regard. 
Miller, J.-A.  (inédit 1989). Cours: Les divins details, 1 mars 1989 

Les femmes ont réussi en occident à faire respecter le rien par les hommes, au cours d'une longue élaboration de l'amour. Songez à l'amour courtois. C'est une invention que nous retrouvons aujourd'hui dans notre clinique même. (…) L'élaboration de l'amour a cheminé dans les profondeurs du goût. Cette grande entreprise éducative de l'homme par les femmes qu'a été la préciosité est un surgeon de ce moment de l'amour courtois. Ca a fleuri au XVIIIe siècle, et spécialement en France.
Miller, J.-A.  (inédit 1994). Cours: Donc, 23 mars 1994 

Le désir est une émancipation par rapport aux signes de l'amour. Un désir décidé ne s'embarrasse pas toujours des signes de l'amour. Eh bien, c'est pas bien! Il faut savoir que le désir décidé n'excuse pas tout. A désir décidé, amour d'autant plus courtois. 
Miller, J.-A.  (inédit 1994). Cours: Donc, 23 mars 1994 

Qu'est-ce que la femme, dans l'inconscient ? C'est le contraire de la mère. La femme, c'est l'Autre qui n'a pas, c'est l'Autre du non-avoir, c'est l'Autre du déficit, du manque, c'est l'Autre qui incarne la blessure de la castration, c'est l'Autre frappé dans sa puissance. La femme, c'est l'Autre amoindri, l'Autre qui souffre, et par là, aussi bien, l'Autre qui obéit, l'Autre qui se plaint, qui revendique, l'Autre de la pauvreté, du dénuement, de la misère, l'Autre qu'on vole, l'Autre qu'on marque, l'Autre qu'on vend, l'Autre qu'on bat, l'Autre qu'on viole, l'Autre qu'on tue, l'Autre qui subit toujours, et qui n'a rien à donner que son manque et les signes de son manque. Tout le contraire de la mère!
Et c'est même au titre de tout ce qu'elle souffre et pâtit que la femme est l'Autre désirable, l'Autre du désir et non pas l'Autre de la demande. Si on veut opposer la mère et la femme, disons d'abord que la mère est l'Autre de la demande et la femme l'Autre du désir - l'Autre à qui on ne demande rien mais que l'on soumet, que l'on exploite, que l'on met au travail pour, ce travail, l'exploiter, l'Autre que l'on censure, l'Autre que l'on réduit au silence, que l'on ligote et dont, en plus, on dit du mal. 
Il arrive, certes, qu'on en dise du bien, qu'on la célèbre et la porte aux nues, mais ne serait-ce pas quand l'ombre de la mère tombe sur elle? L'amour courtois, qui est la figure où l'on exalte le plus la femme et son manque, suppose précisément qu'à la femme on n'y touche pas. Ca laisse donc penser que l'ombre de la mère tombe là sur la femme. 
Miller, J.-A.  (inédit 1994). Cours: Donc, 30 mars 1994 

Les objets de la sublimation sont des éléments venant de l’imaginaire. On peut situer l’œuvre d’art qu’on au niveau du principe de plaisir, mais quand on en fait un objet de sublimation c’est comme, dit-il, élevé à la dignité de la Chose, transféré à cette place de la jouissance. 
Il y a des termes qui qualifient l’être hors de tout avoir. Par exemple le mot toi, qui vise l’être de l’Autre, au-delà de ses manifestations, et qui s’inscrit à cette même place. Mais c’est aussi bien la mère, en tant que jouissance interdite, que le père en tant que sublimation, que la dame de l’amour courtois comme partenaire inhumain 
Miller, J.-A.  (inédit 1997). Cours: Partenaire-symptôme, 19 novembre 1997 

L’amour courtois, la dame de l’amour courtois, est un fait de sublimation, c’est-à-dire une femme est transférée à la place de la Chose, comme un partenaire inhumain, dit Lacan. On peut dire l’excellence du partenaire-symptôme, un objet affolant. La structure de l’amour courtois consiste à mettre dans le champ de la Chose une femme distinguée entre toutes et avec laquelle les rapports seront marqués par le caractère d’absolu, de constance et en même temps de distance. Dans le séminaire de l’Éthique de la psychanalyse Lacan dit que c’est une idée absolument incroyable de faire ça avec une femme, alors que dans le séminaire Encore ça lui parait l’idée la plus raisonnable, en tout cas la plus conforme à la structure de il n’y a pas de rapport sexuel, là ça parait une issue, en tout cas dont on ne peut pas dire qu’elle est incroyable, on ne peut pas dire que c’est la meilleure non plus, mais elle est conforme à la structure que de reconnaître l’absoluité de l’Autre sexe. Ça paraît tout naturel, dans la mesure où l’autre sexe est Autre absolu.
Miller, J.-A.  (inédit 1998). Cours: Partenaire-symptôme, 28 janvier 1998.


L'amour suppose qu’il n'y a pas le rapport sexuel programmé. C'est ce que mime l’amour courtois en suspendant la relation sexuelle 
Miller, J.-A.  (inédit 1999). Cours: Expérience du Réel, 9 juin 1999 

Dans le Séminarie XVI Lacan essaye de ramener la jouissance du partenaire sexuel à un mode spécial de la jouissance de bord, d’introduire du bord dans le rapport à l'autre sexe. Ça le ramène à son Séminaire VII, où il accentue tous les retards qui sont apportés à l'union sexuelle. Ça n’est que dans des conditions extrêmes qu'on ne demande pas la permission ou qu’on force le consentement. 
Normalement, enfin, l'union sexuelle se pratique de telle façon qu'il y a un certain nombre de retardements qui sont apportés avant la consommation de la chose, si je puis dire. Et il y a même des rituels de l'approche sexuelle, les livres foisonnent qui expliquent d’âge en âge comment on se donne rendez-vous, à partir de quel moment on peut se donner un baiser sur la joue et la suite. 
Dans le Séminaire VII Lacan a fait une grande place à l'amour courtois, qu’il reprend dans le Séminaire XVI, qu'il évoque, comme étant la mise en valeur du retard apporté à l'union et donc la mise en valeur, disons, d’une fonction de bord. 
C'est aussi bien une tentative, l'amour courtois, qui se résume dans l'effort pour dépasser l'ordre narcissique de l'amour et constituer en l'occurrence la partenaire comme Autre - avec un grand A, c'est-à-dire la nimber de l'absolu de la jouissance d'une façon strictement symbolique. 
Miller, J.-A.  (inédit 2006). Cours: Illuminations Profanes, 8 mars 2006 



Dans L’éthique, Lacan avait fait une grande place à l’amour courtois, il l’évoque ici comme étant la mise en valeur du retard apporté à l’union, et donc la mise en valeur d’une fonction de bord. L’amour courtois est aussi bien une tentative qui se résume dans l’effort pour dépasser l’ordre narcissique de l’amour et constituer en l’occurrence la partenaire comme Autre, c’est-à-dire la nimber de l’absolu de la jouissance d’une façon strictement symbolique.
Miller, J.-A. (2007 2006). Une lecture du Séminaire D’un Autre à l’autre, La Cause freudienne, /1 (N° 65), p. 106.

Lacan dit: la signification n'est qu'un mot vide. Il vise ainsi l'effet de trou. Il l’explique en passant. On a mis entre ses mains un ouvrage érudit sur la poésie amoureuse de Dante et il commente en disant : le désir a un sens, l'amour n’a qu’une signification et il renvoie à ce qu'il a pu dire sur l'amour courtois. Il justifie cette lecture de la signification vide par le trou du rapport sexuel. 
Pour ne pas reprendre l'amour courtois, je peux prendre un de ses surgeons, au XVII° siècle, la princesse de Clèves (…) Il y a un passage où, pour le coup, ils échangent l’aveu de leur passion et où le duc de Nemours peut lui dire : mais votre mari est mort maintenant, qu'attendez-vous ? Et elle lui dit : justement vous n’êtes pas pour rien dans sa disparition, premièrement. Et deuxièmement, au fond, qu'est-ce que ça me rapportera le mariage, ça ne peut que décroître au cours du temps et vous connaissant, beau garçon comme vous êtes, vous ne manquerez pas de céder à l'une ou l'autre. (…) Elle se voue à préserver le sens du désir comme sens. Elle s'installe dans un amour courtois à perpétuité, c'est-à- dire : elle reconnaît l'amour comme une signification vide. Elle se voue à l'incarner dans l'absence de la relation sexuelle. Cet, effet de sens, effet de trou, répercute la division entre désir et amour. L'amour saisi, enfin dans le contexte de l'amour courtois. Et je dirais, en court-circuit, si j’ai pu énoncer la dernière fois qu’il n'y avait rien sur le transfert dans le tout dernier enseignement de Lacan, s'il y avait quelque chose, c’est au niveau de cet effet de trou qu'on pourrait le situer. 
Miller, J.-A.  (inédit 2007). Cours: Le tout dernier Lacan, 8 mars 2006 
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